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C o n t r i b u t i o n  a  l ’é t u d e  d u  d é v e l o p p e m e n t  d e  L ' H u î t r e

P O R T U G A IS E ,  G r Y P I I Æ A  A N G U L A T A , L m K .

P a r  G ilb e r t R a n s o n .

I. — ■ G r y p h æ a  a n g u l a t a ,  L m k . f a i t  p a r t i e  d u  g r o u p e  d e s  

H u î t r e s  o v i p a r e s  a  g o n a d e s  « t y p i q u e m e n t  » h e r m a p h r o ­

d i t e s .

Gryphæa angulata, Lm k. est ovipare. On sa it m a in ten an t 
que Ostrea Forskali C hem nitz (varié té indo-pacifique de 0 . cucul­
lata B orn, d ’après E d . L a m y , 1929, p. 155), Ostrea virginica, Gme- 
lin, de la  côte a tlan tiq u e  de l ’A m érique e t Ostrea gigas, T hunberg, 
Ostrea spinosa, Quoy e t G aim ard, Ostrea circumpicta, P ilsb ry , 
Ostrea rivularis, Gould, du  Japon , son t égalem ent ovipares.

P a r  contre , Ostrea edulis, L. est la rv ipare  ; lorsque les larves 
sont reje tées de la  cav ité  branchiale , âgées de 8 à  10 jours, elles 
sont pourvues d ’une coquille b ivalve, prodissoconque prim aire, 
équivalve, à  charnière rectiligne. Les espèces su ivan tes so n t éga­
lem ent la rv ipares : Ostrea lurida, C arpenter, des côtes du  P a c i­
fique d ’A m érique ; Ostrea denselamellosa, L ischke, du  Jap o n  ; 
Ostrea A ngasi, Sowerby, de l ’A ustralie  du Sud e t de T asm anie, 
Ostrea lutaria, IJu tto n , de la  N ouvelle-Zélande (peu t-ê tre  syno­
nym e de la  précédente).

B r o o k s  (1879) pensa it que 0 . virginica  é ta it unisexuée. P a r la  
suite on considéra com m e telles to u tes  les H uîtres ovipares. Cepen­
d an t des recherches nouvelles on t dém ontré qu ’il n ’en é ta it rien. 
D éjà K e l l o g  (1890) en a signalé u n  exem plaire herm aphrod ite . 
C o e ,  plus récem m ent (1934-1936), a  signalé qu ’on tro u v e  chez 
cette  espèce 1 %  de v ra is  herm aphrod ites. E n  1928-1933, R o u -
g h l e y  a signalé neuf individus herm aphrod ites à ’Ostrea commer­
cialis (cucullata) e t a dém ontré, pour la  prem ière fois, qu ’u n  ch an ­
gem ent de sexe a lieu dans les espèces ovipares. E n  1928-1929, 
A m e m i y a  n o te  des cas d ’herm aphrod itism e chez l ’H u ître  ov ipare 
du Jap o n , 0 . gigas, e t  en 1929 il m on tre  q u ’un  changem ent de 
sexe a  lieu chez ce tte  espèce. En 1931, A w a t i  e t R a i  signalent un 
changem ent de sexe parm i de nom breux exem plaires de l ’H u ître  
ovipare 0 . cucullata  de l ’Océan Indien. Les tra v a u x  récen ts de 
N e e d l e r  (1932), B u r k e n r o a d  (1937) e t C o e  (1932-34-35-36) o n t
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dém ontré  que ce même phénom ène existe chez 0. virginica. Mais 
le changem ent de sexe, chez ces espèces ovipares, n ’a pas lieu p lu ­
sieurs fois au  cours d ’une m êm e saison de reproduction  comme 
c’est le cas pour les larv ipares ; il se p ro d u it to u t  au  p lus une fois 
e n tre  deux saisons de reproduction .

P o u r Gryphæa angulata  Lm k, nous avons moins de rensei­
gnem ents. Toutefois A m e m i y a ,  en 1 9 2 6 ,  a no té  deux ind iv idus 
herm aphrodites de cette  espèce im portée dans les eaux  anglaises. 
J ’en ai signalé deux, en 1 9 2 6 ,  des côtes de France. Des recherches 
son t nécessaires pour savoir si un  changem ent de sexe se m an i­
feste dans ce tte  espèce comme dans les au tres. Quoiqu’il en soit, 
la  présence d ’herm aphrod ites chez to u tes  ces espèces ovipares 
ind ique n e ttem en t la  possibilité pour la  gonade, de fonctionner 
com m e m âle e t femelle, de la  m êm e façon que celle des larv ipares. 
Certes, cette p roprié té  de la  gonade des H uîtres ovipares les ra p ­
proche quelque peu  des larv ipares. C ependant je  considère que les 
caractères « ovipares » e t « la rv ipares » son t assez essentiels pour 
les séparer ; il s’y  a jou te  d ’ailleurs bien d ’au tres particu la rités  
physiologiques. A m on avis, les ovipares du  ty p e  Gryphæa angu­
lata  dev raien t ê tre  groupées sous le nom  de genre Gryphæa  e t les 
la rv ipares du  ty p e  Ostrea edulis sous le nom  de genre Ostrea, les 
deux  genres é ta n t p a rfa item en t d istincts.

I I .  —  D u r é e  e t  d i m e n s i o n s  d u  s t a d e  p r o d i s s o c o n q u e .  C a r a c ­

t é r i s t i q u e s  E S S E N T I E L L E S  D E  L A  C O Q U I L L E  P R O D I S S O C O N Q U E .

La fécondation artificielle de Gryphæa angulata  est obtenue 
très  facilem ent au  laborato ire . J ’ai pu  suivre ainsi les prem iers 
stades du développem ent de l ’œ uf ju sq u ’à  la  form ation  d ’une 
la rve  au  stade « phylem bryon », c’est-à-d ire possédant une  coquille 
b ivalve, équivalve, avec charnière rectiligne, ou prodissoconque 
prim aire  (Fig. 1, a). Malgré to u tes  les précau tions prises e t en leur 
d o n n an t comme no u rritu re  une Algue trè s  p e tite  (1 p.) que je  cu l­
tiv e  spécialem ent en trè s  grande q u an tité  e t que la larve absorbe 
trè s  tô t  comme on peu t le co n s ta te r facilem ent, je n ’ai pas pu  
conserver ces larves plus de 10 à  15 jou rs au  cours desquels elles 
ne dépassent jam ais le s tad e  phy lem bryon équivalve. J e  rev ien ­
drai u ltérieu rem en t su r ce tte  prem ière période de la vie de la  larve 
de portugaise.

P our étudier le stade  su iv an t j ’ai eu recours à  des pêches p lanc- 
ton iques dans la région de M arennes, à  l ’époque de la  reproduction . 
E n  em ployant un  filet à  m ailles tro p  fines il se colm ate rap idem en t 
e t refoule l’eau qui ne filtre plus. On ne recueille rien  p a r ce p ro ­
cédé. On est alors obligé d ’u tiliser un  filet à mailles plus grandes 
ne re te n a n t pas les jeunes larves du stade phylem bryon. Cepen­
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d a n t les plus petites , recueillies ainsi, n ’on t que h u it jours e t env i­
ron  0 m m . 128 de h au teu r ; elles son t à peine différenciées du stade 
précéden t p a r l’ap p aritio n  d ’un  renflem ent ou um bo au som m et 
de la  valve  inférieure ou gauche qui devient en m êm e tem ps plus

F i g .  1 .  —  Coquille prod issoconque de G ryphæa angulata, L m k . —  a, prod issoconque 
p rim aire  ; b, c, d, e, f ,  s tad es  de croissance de la  p rod issoconque com plète ; g, la 
m êm e q u ’en  / ,  v e n a n t de se fixer : on  rem arq u e  sa  d irec tion  oblique relevée a n té ­
rie u re m e n t e t  le cém en t qu i la  l ie n t fixée a u  su p p o rt ; h , la  m êm e q u ’en g, après 
24 heures de fixa tion  : on  rem arq u e  la  nouvelle coquille a p p a ra is sa n t su r  p resque  
to u te  la  b o rd u re , d éb u t de la  d issoconque ou coquille défin itive.

concave que la valve supérieure ou dro ite (Fig. 1 b ) .  La coquille 
précédem m ent équivalve, ne se d is tinguan t pas de celle des au tres 
Lam ellibranches, est devenue inéquivalve ; m ais les valves sont 
encore sym étriques. C’est le débu t de la  seconde période du pre-
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m ier stade  de croissance de la coquille ou prodissoconque com ­
plète. Au dixièm e jou r environ de la v ie  de la  larve, c’est-à-dire 
deux jours après l ’apparition  de l ’um bo à la  valve gauche un  léger 
um bo ap p ara ît su r la  valve  droite, opposé au prem ier. Ces no u ­
veaux  caractères deviennent rap idem en t p répondéran ts e t b ien tô t 
nous avons une la rve  d ’H u ître  portugaise ty p iq u e  : fo rtem en t 
inéquivalve, la  valve  gauche é ta n t trè s  concave (Fig. 1, c , d ,  e ,  / ) ,  
m unie d ’un um bo très  p roém inen t, d éb o rd an t largem ent la  ligne 
cardinale de jonction des deux  valves ; cet um bo d ro it au  débu t 
s’incurve progressivem ent du  côté postérieur. La valve supérieure, 
convexe (Fig. 1, /, g), est m unie d ’un  um bo dirigé postérieu re­
m ent, comme le précédent. Les deux valves, sym étriques au  stade

F i g .  2. —  P ortion  d ’u ne  valve in férieure  de prod issoconque de G ryphæa angula ta , 
L m k. On rem arque le  p la te a u  card inal a v ec  3 crénelures v ertica les à  ch aq u e  e x tr é ­
m ité  ; le ligam en t à  sa  d ro ite  ; l ’um bo p ro ém in en t avec, à  son  som m et, (partie  
claire,) le  p ro to stracu m .

phylem bryon et au débu t de la période su ivan te , deviennent d issy ­
m étriques, carénées, allongées du côté an térieu r su ivan t une ligne 
fa isan t avec l ’horizontale un angle de 45° environ car la  bordure 
an térieu re  se développe plus rap idem en t que la postérieure chez 
l ’H u ître  portugaise. La zone d ’union des deux valves qui é ta it 
p rim itivem en t rectiligne devien t ainsi très  légèrem ent arrondie. 
Si l ’on sépare les deux  valves, on s’aperçoit que ce tte  zone d ’union 
est form ée de deux  parties (Fig. 2), l ’une occupant le som m et et 
s’é ten d an t su r to u te  la largeur de l ’um bo inférieur, c’est la  ligne 
cardinale, pour ainsi dire rectiligne, avec 3 crénelures, verticales, 
à chaque ex trém ité  ; l ’a u tre  lui fa it su ite an térieu rem en t ; c’est 
un  fo rt ligam ent qui réu n it solidem ent les deux  valves e t occupe 
à peu près le tiers de la  h a u te u r  de leu r bord an térieur.

Au som m et de chaque um bo on rem arque une zone en général 
p lus claire, p a rfa item en t délim itée, c’est le p ro tostracum . Tous les 
stades décrits ci-dessus son t vus dans la  fig. 3, m icrophotographie 
de larves débarrassées de leur contenu.

Cette coquille prodissoconque est caractéristique des Ostreidæ ; 
de trè s  petites différences d istinguen t les genres.
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Après quinze ou v in g t jours de vie p lanclon ique, lorsque les 
conditions extérieures so n t favorables, la larve de portugaise se 
fixe sur un  suppo rt, grâce à u n  cém ent que sécrète sa glande bys- 
sale et de telle sorte que le bord de ses valves so it trè s  près de la 
surface du  suppo rt, la  région um bonale é ta n t relevée (Fig. 1, g). 
C’est la  prem ière m an ifesta tion  de la  m étam orphose qui se prépare 
in térieu rem en t e t v a  transfo rm er com plètem ent l ’organisation 
in terne e t ex terne de l ’anim al ; c’est le débu t du  s tade  népionique 
qui com m ence (avec des m odifications in ternes sem blables à  celles 
qui on t été décrites chez 0 . edulis e t 0 . virginica) p a r la  form ation 
très rap ide de la nouvelle coquille défin itive ou dissocorique, la  
prodissoconque em bryonnaire é ta n t abandonnée a u  som m et de 
la  nouvelle. On a d istingué la  prem ière phase ou népionique de la 
su ivan te  ou « adu lte  » ; en effet, a son d éb u t la  nouvelle coquille, 
don t la  s tru c tu re  des valves est sem blable à celle qui a été décrite  
chez 0 . edulis, p résente une valve  inférieure ap la tie  su r le support, 
la  valve supérieure %étant légèrem ent convexe. Mais très  ra p id e ­
m ent, au b o u t de 5 jours environ  chez la p lu p a rt, beaucoup plus 
ta rd  chez d ’au tre s, appara issen t les caractères de l ’adu lte  avec 
valve inférieure concave et valve supérieure p la te.

D ans le p lancton , au  mois de ju ille t, à l ’Ile d ’Oléron, on trouve  
en même tem ps que les larves d ’H uîtres portugaises, de nom breuses 
larves de plusieurs espèces de L am ellibranches se rep rodu isan t 
donc à la m êm e époque. Il est difficile pour dénom brer les p re ­
mières, de d istinguer les p lus jeunes larves d ’FIuîtres (Fig. 1 a) 
des jeunes larves des au tres  Lam ellibranches. C ependant l ’um bo 
de la  valve gauche ap p a ra ît très  tô t  dans la la rve  d ’H u ître  p o r tu ­
gaise e t lui donne un  caractère inéquivalve, très  ap p aren t, au 
m om ent où les au tre s  larves L am ellibranches, de la  m êm e d im en­
sion, n ’ont pas d ’um bo e t où leu r coquille est très  apparem m en t 
équivalve. Dès que les larves d ’H uîtres a tte ig n e n t 0 m m . 2 la  
d istinction  devient trè s  facile ta n t  le caractère  inéqu ivalve est 
prononcé (Fig. 1, c, d, e t Fig. 3). J ’ai m esuré u n  certain  nom bre 
de larves de Gryphæa angulata  recueillies ainsi p a r  pêche planc- 
tonique, les p lus pe tites  a y a n t p a r  conséquent un  débu t d ’um bo à 
la  valve gauche. P our com pléter ces m esures il m e suffira de signa­
ler que l ’œ uf de la  portugaise a  0 m m . 05 de d iam ètre  et que la 
larve avec coquille équivalve e t charnière d ro ite a 0 m m . 1 de d ia ­
m ètre. J ’appelle « h au teu r » la  d istance du  bord  ex trêm e des 
valves au  bo rd  ex terne de l ’um bo de la valve gauche e t « la rgeur » 
la  plus grande largeur des valves, su ivan t le d iam ètre an téro- 
postérieur incliné de 45° environ sur l’horizontale.

La prodissoconque ne p résen te  pas de varia tions  im portan tes 
con tra irem en t à la  dissoconque ou coquille adu lte  si ex tra o rd i­
nairem en t variab le  chez Gryphæa angulata, dès l ’origine d ’ailleurs.



F ig . 3. —  M icrophotos de coquilles de la rv es pélag iques de G ryphæ a angulata, L m k , 
de to u te s  d im ensions. Gross. 50.
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On trouve  b ien  quelques larves m oins hau tes que la m oyenne, 
chez celles ap p ro ch an t du te rm e de la vie pélagique ; au con tra ire  
quelques jeunes son t p lus hau tes que la m oyenne. Mais ce son t des 
exceptions et dans l ’ensem ble la  croissance de la  prodissoconque 
semble se faire su iv an t une loi assez précise. La h au teu r est to u ­
jours plus grande que la largeur ; le ra p p o r t de la  prem ière à la 
seconde est assez co n stan t et varie  peu  au to u r de la  m oyenne de 
1,1. J ’ai donné l ’épaisseur pour quelques-unes, lo rsq u ’elles se t r o u - . 
v a ien t dans la  position favorable. Les m esures son t exprim ées 
en m illim ètres.

Hauteur Longueur Epaisseur Hauteur Largeur Epaisseur

0,128 0,114 0,228 0,155
0,142 0,128 0,228 0,200
0,142 0,128 0,228 0,171
0,142 0,128 0,242 0,155
0,157 0,142 0,242 0,214
0,157 0,142 0,255 0,228
0,171 0,155 0,271 0,242
0,171 0,157 0,285 0,255
0,171 0,171 0,285 0,228
0,185 0,157 0,285 0,285
0,185 0,157 0,285 0,228
0,214 0,142 0,285 0,255
0,214 0,200 0,300 0,285
0,214 0,171 0,314 0,271
0,214 0,171 0,328 0,314
0,214 0,157 0,328 0,300
0,228 0,214 0,328 0,285

Le problèm e se posa it de savoir si l ’on peu t, à l ’exam en de la 
larve p lancton ique , fixer la  da te  précise de sa fixation sur un  sup­
port. Ce problèm e est in té ressan t th éo riq u em en t pu isqu’il nous 
oblige à  préciser les caractères de la  fin d ’un  stade  essentiel e t la  
durée précise de ce dernier, le d éb u t d ’une m étam orphose im p o r­
ta n te  dans la  vie de l ’H uître . Je  n ’ai pas besoin d ’en souligner 
l’in té rê t p ra tiq u e  ; on sa it que les larves arrivées au te rm e de la 
vie p lancton ique m euren t si elles ne tro u v e n t pas le sup p o rt con­
venable sur lequel elles poursu iv ron t leu r croissance. Or ces larves 
réclam ent des supports abso lum ent p ropres, dépourvus de dépôt 
argileux. Il fa u t donc pouvoir signaler aux  O stréiculteurs à quel 
m om ent précis ils do ivent m e ttre  leurs collecteurs à l ’eau pour 
recueillir le m axim um  de naissains.

Dans la région de M arennes, pour la  portugaise, mes observa­
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tions m ’ont perm is d ’arriv e r à la  conclusion su ivan te  : lorsque la 
la rve  a a tte in t une h au teu r de 0 m m . 3 e t une couleur générale 
b run  rouge (rouille), elle est arrivée au te rm e  de sa vie p lan c to ­
nique et va se fixer dans les tro is  ou cinq jours (au m axim um ) su i­
v an ts . Il y a tou jours quelques larves b run  rougeâtre n ’a tte ig n a n t 
pas to u t  à fa it ce tte  dim ension, bien q u ’elles soient certainem ent 
sur le poin t de se fixer aussi, m ais la  p ropo rtion  en est très  
faible ; elles do ivent être considérées com m e « naines ».

E n  ju ille t e t ao û t 1936, j ’ai fa it à  l ’Ile d ’Oléron des expériences 
to u t  à  fa it dém onstratives à cet égard. P en d an t 1 mois e t dem i 
j ’ai fa it avec l ’aide d ’un ostréicu lteur, M. B a u d i e r ,  des pêches 
p lanctoniques et le décom pte des larves de portugaises, deux ou 
tro is  fois par sem aine. Le 30 ju ille t 1936, j ’ai conseillé aux  O stréi­
cu lteurs de m e ttre  im m éd ia tem en t des collecteurs à l ’eau (ayan t 
tro u v é  31.800 vieilles larves dans une pêche d ’u n  q u a rt d ’heure). 
Le 31, au  m atin , d ’innom brables collecteurs é ta ien t déposés dans 
les régions appropriées et le 4 aoû t, je pouvais m e rendre com pte 
q u ’ils é ta ien t couverts d’une q u an tité  considérable de jeunes larves 
v e n a n t de se fixer (500 à 1.000 p a r  tu ile , les conditions extérieures 
é ta n t très  favorables). Le 4 et le 5 ao û t on ne tro u v a it pour ainsi 
dire plus de vieilles larves dans le p lancton . Le 6 aoû t, nous en 
constations, de nouveau , de nom breuses (22.680), don t j ’exp li­
querai l ’origine ci-dessous. Des collecteurs son t déposés le 7 ao û t ; 
le 10 aoû t nous constations qu ’ils é ta ien t couverts aussi abon ­
d am m en t que les précédents de larves v en an t de se fixer. L’expé­
rience réalisée, grâce à la  p ra tiq u e  ostréicole, sur une v aste  échelle, 
est absolum ent concluante.

Ainsi la  larve de Gryphæa angulata  qui a  0 m m . 1 de h au teu r 
lorsque sa prem ière coquille équivalve l ’enveloppe com plètem ent, 
ne dépasse pas 0 m m . 300-0 m m . 330 lorsque com m encent les 
m étam orphoses faisan t ap p a ra ître  l ’organisation  de l ’adu lte . Q uant 
à la  p igm en tation  (qui est b ru n â tre  à  p a r tir  de 0 m m . 2 environ 
et devient progressivem ent b ru n  rouge (rouille) à 0 m m . 3), il est 
difficile de dire quelle est son origine et la  cause de sa varia tion . On 
ne p eu t que l’enregistrer pour le m om ent, en a tte n d a n t que son 
déterm inism e soit établi.

I I I . —  L e s  H u î t r e s  p o r t u g a i s e s  c u l t i v é e s  d a n s  l e s  p a r c s

D E S  F O N D S  O S T R É I C O L E S  N E  C O N T R I B U E N T  P A S  A A S S U R E R  LA

P É R E N N I T É  D E  L ’ E S P E C E .

Les « bancs na tu re ls  » de l ’H uître  portugaise se développent à 
l’em bouchure des rivières ou dans leur voisinage im m édiat ; ils 
rem o n ten t parfois assez loin, le cours de celles-ci com m e c’est le 
cas pour la C harente où l ’on en trouve  au V ergeroux, à  plusieurs
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kilom ètres en am ont de la  côte où p en d an t une p artie  de la  jo u r­
née, à  m arée basse, ces bancs se tro u v e n t dans de l ’eau com plète­
m ent douce. Il fa u t donc très  peu  d ’eau de m er pour perm ettre  le 
développem ent de ce tte  espèce. Il est cependan t im possible de la 
faire v ivre dans de l ’eau abso lum ent douce, com m e j ’ai essayé de 
le faire ; elle y  m eu rt très  rap id em en t ta n d is  que dans de l’eau à  d : 
1.005 elle v it très  long tem ps au  labora to ire  ; c’est dans de l ’eau 
à  d : 1.002 seulem ent qu ’elle com m ence à p résen te r des troubles 
physiologiques.

Or depuis que la p ra tiq u e  de l ’O stréicu lture a rassem blé des 
millions d ’H uîtres dans les zones côtières, au voisinage des em bou­
chures des rivières, on a  p u  se dem ander si les H u îtres des parcs 
ostréicoles ne p renaien t pas p a rt à la  reproduction  de l ’espèce, si 
mêm e elles ne pouvaien t pas rem placer effectivem ent les « bancs 
nature ls » qui, dé tru its  progressivem ent par la  pêche exagérée et 
les parasites de to u tes  sortes, n ’au ra ien t plus besoin d ’être  recons­
titu és  pour que la p érenn ité  de l ’espèce fû t assurée. On pouvait 
même se dem ander, com m e l ’a fa it B o u ry  en 1929, pour Ostrea 
edulis, si les p rodu its  gén itaux  de ces H u îtres v iv a n t dans un  
m ilieu à  conditions nouvelles quelque peu  différentes, ne donne­
ra ien t pas des p rodu its  gén itaux  e t des larves « adap tés  » à  ce 
nouveau m ilieu. Mais depuis fo rt longtem ps, em piriquem ent, les 
O stréiculteurs s’é ta ien t p arfa item en t rendu  com pte, que lorsque 
les bancs natu re ls  é ta ien t ruinés, la  fixation de naissains é ta it 
déficiente sur les collecteurs, m algré la  présence de stocks im p o r­
ta n ts  d ’H uîtres dans les parcs. E t l ’idée que seules les H uîtres 
des « bancs nature ls » ou « crassats » assu raien t la  pérenn ité  de 
l ’espèce s’est transm ise  dans les m ilieux ostréicoles.

E n 1936 et 1937, à l ’Ile d ’Oléron, j ’ai pu  vérifier le bien-fondé de 
cette hypothèse. E n  1936, l ’ém ission m assive des p rodu its  g én itaux  
a été p arfa item en t constatée à m arée basse, dans les parcs, le 
25 ju in . D u 17 au  25 ju ille t nos pêches p lancton iques nous don­
naien t 10 à 14.000 larves d ’H uîtres (je ne peux  exp liquer ici com ­
m ent nous obtenons ces chiffres ; ils n ’o n t d ’ailleurs qu ’une valeu r 
de com paraison). Le 25 ju ille t nous ne trouvons p lus de vieilles 
larves, m ais seulem ent 10.000 jeunes. Puis, seu lem ent le 30 ju ille t, 
ap parition  brusque de 51.600 larves don t 31.800 vieilles. J e  recom ­
m ande, le jou r m êm e, la  m ise à l ’eau des collecteurs, qui son t dépo­
sés le 31 e t la  fixation est constatée le 4 aoû t. De nouveau , le 6 aoû t, 
ap parition  brusque de 22.680 vieilles larves dans no tre  pêche ; 
nouvelle m ise à  l ’eau de collecteurs le 7 ; fixation le 10 aoû t. Ainsi 
le stock  de larves fourn i par les H uîtres des v iviers n ’a v a it pour 
ainsi dire rien  donné com m e vieilles larves p lancton iques d o n t je 
n ’avais d ’ailleurs pas consta té  de fixation sur les collecteurs n a tu ­
rels. Celles récoltées le 30 ju ille t e t le 6 ao û t ne pouvaien t p roven ir
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que d ’u n  appo rt de la C harente ou de la  G ironde où  l ’ém ission des 
p ro d u its  gén itaux  a  eu lieu après celle des H u îtres des parcs. L’ap p a ­
r itio n  d ’u n  nouveau stock  de vieilles larves le 6 aoû t, 7 jours seule­
m en t après le p récéden t p rov ien t du  fait qu ’en rivière les émissions 
de  p roduits gén itaux  se succèdent à  quelques jours d ’in tervalle , 
les glandes génitales ne se v id a n t pas to ta lem en t en une seule fois.

E n  1937, la  dém onstra tion  a été plus com plète encore, car j ’ai pu  
lie r l ’apparition  brusque d ’un stock  de vieilles larves, dans les eaux 
des côtes oléronnaises, à un  phénom ène m étéorologique év ident, 
la  d é term inan t. L’ém ission des p rodu its  gén itaux  a eu lieu le 
13 ju ille t. P endan t quelques jours nous avons trouvé  3 à 7.000 larves 
dans n o tre  pêche p lancton ique ; du  22 au  31 ju ille t il n ’y  en ava it 
aucune e t nous ne constations pas de fixation sur les collecteurs 
déposés en divers endro its  de la  côte. Le 31 ju ille t, le lendem ain 
de v io len ts orages e t d ’abondan tes chutes de pluie dans la  région, 
nous trouv ions 3.000 vieilles larves dans no tre  pêche ; l ’exam en 
d u  p lancton  to ta l ne la issa it aucun dou te : il é ta it sem blable à  celui 
récolté quelques jou rs av an t à l ’em bouchure de la  Charente. Q uatre 
jo u rs  après, je  pouvais observer une trè s  faible fixation en certains 
endro its . Les conditions m étéorologiques av a ien t perm is au x  côtes 
oléronnaises d ’être  balayées accidentellem ent p a r  un  a p p o rt d ’eau 
de la  C harente, avec ses larves et son p lancton . Ce phénom ène, 
acc iden te l au cours de l’été très  sec de 1937, s’est p ro d u it fréquem ­
m ent e t dans des p roportions beaucoup plus grandes en 1936, dont 
l ’é té fu t au con tra ire  trè s  p luvieux.

Ainsi les conclusions son t trè s  ne ttes  : les coiirants de la  m arée 
m on tan te , refou lan t les eaux  douces ou saum âtres de l ’em bouchure 
de  la  C harente n ’en tra în en t abondam m en t ces dernières sur la  
cô te  E. de l’Ile d ’Oléron que lors des saisons très  pluvieuses où 
le déb it de ce tte  rivière est im p o rtan te . E t l’on com prend ainsi 
pourquoi, com m e je  l ’ai signalé récem m ent (1935-36-37), après 
d eux  années re la tiv em en t sèches, les H uîtres des parcs ostréicoles 
de la  côte oléronnaise m aigrissent, ne poussent plus e t peuven t 
p résen te r la  « m aladie du  p ied  » au m om ent de la  reproduction .

Seules les larves qui se sont développées dans les eaux saumâtres 
de Vembouchure de la Charente et y  ont atteint le terme du  stade pro­
dissoconque peuvent se fixer sur les collecteurs de V ile  d’Oléron s i 
elles y  sont transportées au moment où elles sont prêtes à se fixer. 
P a rm i l ’ensemble des larves ém ises p a r  les H u îtres des « bancs 
na tu re ls  », seules subsisteron t celles qui au ro n t vécu pen d an t 
15 à  20 jours dans ces eaux. T outes les au tres, dispersées p a r  les 
co u ran ts  de m arées sür les côtes avo isinan tes au  cours des douze 
p rem iers jours de la  vie p lancton ique ne te rm in en t pas leu r stade 
prodissoconque.

Les produits génitaux émis par les H uîtres des parcs ostréicoles
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donnent en très petite proportion des larves, n  atteignant même pas 
le dizième jour de croissance. P our quelle raison ? La côte E. 
de l ’île d ’Oléron où se tro u v en t la plus grande p a rtie  des parcs 
ostréicoles, est la rgem en t baignée par les eaux du large. La Cha-

t A  P A L L I C E

C o u r a n t s  de.  F l o t

I L E  D  O L E  HO,

F i g . 4 .  —  C arte  de la  rég ion  de M arcnnes-O léron. L es lignes en  p e ti t  p on tillé  à  l ’em ­
b o u ch u re  de la  C haren te , in d iq u en t le m ode de d ispersion  de l ’eau  douce refoulée 
p a r  les c o u ran ts  de flo t ; ces lignes co rre sp o n d en t égalem en t à  l ’em p lacem en t des 
bancs n a tu re ls  de l ’H u ître  p o rtu g a ise  ; la  ligne  en  p o in ts  p lus espacés in d iq u e  la  
d irec tion  d u  c o u ra n t d ’eau  douce lo n g ean t la  cô te  d u  C h âteau  d ’O léron (où so n t 
déposés la  p lu p a r t  des co llecteurs oléronnais) u n iq u em en t lo rsque  le d é b it de la 
C haren te  e s t  trè s  im p o r ta n t. A la  p a rtie  in fé rieu re  de la  c a r te  : co u ran ts  d ’eau 
douce de la  G ironde, b a ig n a n t les côtes o léronnaises e t  y  am e n a n t des la rv es de 
p o rtu g a ises  lors des é té s  trè s  p lu v ieu x  seu lem ent.

ren te e t la G ironde y  fon t bien sen tir leu r effet, m ais l ’h iver su rto u t 
et exceptionnellem ent l ’é té lors des années très  pluvieuses. En été, 
même si les chutes de pluie son t abondan tes, la  densité de l ’eau 
n ’y  descend jam ais au-dessous de 1.020 e t se tro u v e  fréquem m ent 
à 1.024, com m e c’é ta it le cas ce tte  année p en d an t les grandes

k
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m arées de ju ille t. Les eaux douces s’écoulant régulièrem ent de la  
C harente sont reprises p a r les couran ts de flot e t rejetées, en éven­
ta il, su rtou t le long des côtes de F ouras-L a Rochelle d ’une p a r t 
e t  de Brouage-M érignac d ’a u tre  p a r t  (voir la carte, fig. 4). Les 
« bancs naturels » de portugaises de l ’em bouchure des rivières se 
développent dans des eaux  de densité 1.015 à  1.020 de m oyenne. 
C’est cette salin ité qui, seule, convient au  développem ent de la  la rve  
de Gryphæa angulata, Lm k. En effet il semble bien que l ’œ uf 
puisse se développer e t donner ses prem iers stades p a r des salinités 
plus élevées. J ’en ai m aintes fois fa it l ’expérience p a r  fécondation 
artificielle des œ ufs d ’H uîtres de parcs ostréicoles. J ’ai ob tenu  des 
larves a tte ig n a n t le stade prodissoconque prim aire. J ’ai d it plus 
h a u t que j ’avais constaté  le m êm e phénom ène dans la  na tu re . 
Mais il est év ident, après les observations ci-dessus, que ces jeunes 
larves ne pou rra ien t v ivre, cro ître e t a tte in d re  la  fixation que si 
elles é ta ien t transpo rtées dans les eaux  saum âtres de l ’em bouchure 
m êm e des rivières. Le s tade prodissoconque sem ble exiger des eaux 
de basse salinité. A m e m i y a ,  I. dans son trav a il de 1926, a  é tab li 
les lim ites de la  salin ité  favorable aux  prem iers stades du développe­
m en t de l ’œ uf chez Gryphæa angulata, Lm k, Ostrea virginica, 
Gmelin et Ostrea edulis, L. ; pour la  prem ière, il fixe ces lim ites 
en tre  25 et 38 ° /00.

Les résu lta ts  de la  rep roduction  de la  portugaise en 1937, dans 
la  région de M arennes-G ironde, nous ind iquen t l’im portance du 
facteu r « salin ité ». Comme je l’ai d it plus h au t, l ’été de 1937 a  été 
particu lièrem ent sec ; il n ’y  a pour ainsi d ire pas eu de naissains 
sur les collecteurs des côtes de l ’Ile d ’Oléron où se tro u v en t cepen­
d a n t la  plus grande p artie  des parcs ostréicoles, alors qu ’il y  en a 
eu une assez grande q u a n tité  su r ceux de l’em bouchure de la C ha­
ren te , de la  Seudre, à  l ’Ile d ’Àix et en G ironde, c’est-à-dire seule­
m en t dans les régions de basse salinité. La carte  de la  d is tribu tion  
des larves d ’H uîtres fixées en 1937, sera it donc très  expressive. 
On ne peut abso lum ent pas dire que les p rodu its  gén itaux  des 
H uîtres des parcs son t « adap tés  » à des conditions nouvelles et 
qu ’ils peuven t donner ainsi des organism es viables. Gryphæa  
angulata, Lm k ap p a ra ît ' donc comme une espèce essentiellem ent 
sténohaline dans son stade em bryonnaire.

On doit en tire r  un  enseignem ent p récieux  pour l ’ostréicu lture 
française : il fau t à to u t p rix  e t rap id em en t reconstituer les « bancs » 
natu re ls  ou « crassats » de l ’em bouchure de la C harente e t de la 
G ironde et y  constituer des « Réserves nationales » à l’abri de to u te  
pêche e t défendues contre  les parasites de to u tes  sortes.

E n  1928, A m e m i y a  a exam iné les H uîtres japonaises, en rela tion  
avec la salinité de leu r m ilieu na tu re l e t les prem iers stades du déve­
loppem ent de l ’œ uf de chacune d ’elles. Il conclut de ses belles
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recherches que le développem ent de l ’œ uf p résen te  des lim ites 
de sa lin ité  particu lières pour chaque espèce ; en com paran t la  
salin ité favorable au développem ent de l ’œ uf avec celle de l’h a b ita t 
natu re l de l ’adu lte  il trouve  que la  prem ière correspond bien avec 
la dernière dans to u tes  les sortes d ’H uîtres. J e  pense qu ’il n ’y  a 
pas de m eilleure confirm ation de ce que j ’ai observé e t signalé 
ci-dessus pour la  portugaise de nos côtes.

D’a u tre  p a r t, d ’après A m e m i y a ,  les espèces no rm alem ent l i t to ­
rales, (0 .  circumpicta  e t 0 . spinosa) son t adap tées au x  hau tes 
salinités à  l’é ta t  adu lte  comme à l ’é ta t  em bryonnaire  ; de m êm e 
les H uîtres norm alem ent des zones saum âtres, (0 .  gigas, 0 . rivu­
laris, 0 . sikam ea) son t adap tées à de basses salin ités. C ependant 
je  ferai rem arquer que leu r h a b ita t n a tu re l ne se m odifie pas pour 
cela. D’a u tre  p a rt, l ’au teu r n ’a exam iné l’action  des différentes 
salinités que sur les prem iers stades du développem ent de l ’œ uf, 
ce qui n ’est pas suffisant pour tire r  les conclusions que certains 
au teu rs  en on t tirées.

I V .  —  A c t i o n  d e  l a  t e m p é r a t u r e  d u  s u p p o r t  s u r  l a  f i x a t i o n  

D E  L A L A R V E  d ’ H u Î T R E  P O R T U G A I S E .

Il est enfin un  facteu r in te rv en an t dans la  fixation qu ’il m e p a ra ît 
utile de signaler.

Les larves de cette H uître  se fixent dans la  zone in terco tidale , 
sur les fonds découvran t à  to u tes  les marées. Les suppo rts  natu rels 
ou collecteurs artificiels doivent ê tre  propres ; s’ils son t recouverts 
d ’un léger dépô t d ’argile, les filam ents du byssus de la  la rve  ra m ­
pan te  n ’y  re tien n en t pas celle-ci e t elle m eu rt au  te rm e de son s tade  
prodissoconque. D’au tre  p a r t, j ’ai p u  observer, en 1937, où  les 
conditions é ta ien t favorables à  cet égard, que les collecteurs ne 
devaient pas a tte in d re  une tem p éra tu re  tro p  élevée pour p e rm e ttre  
la  cém entation  de la larve. En effet, le 4 aoû t 1937, j ’ai consta té  
une très  légère fixation, à la suite de l ’a p p o rt signalé plus hau t. 
Or depuis plusieurs jours il fa isa it très  chaud (30°), le ciel é ta n t sans 
nuages, le soleil surchauffait les collecteurs p en d an t to u t  le tem ps 
de la basse m er ; les ardoises noires, eh particu lier, a tte ig n a ien t 
une tem p éra tu re  de p lus de 35°. On pou v a it alors consta ter que 
seul l ’envers des « tu iles », à l ’om bre, p o r ta it quelques jeunes nais­
sains. Certes le « flot » refro id it quelque peu  les collecteurs, m ais pas 
suffisam m ent, car les larves se fixent dès l ’arrivée de la m er ; lorsque 
ceux-là son t recouverts d ’un m ètre d ’eau seulem ent la  fixation n ’a 
p lus lieu. C’est un  fa it im p o rtan t de la biologie de la  la rve  de po r­
tugaise qui n ’a pas encore été signalé, à m a connaissance, pour les 
larves des espèces d ’H uîtres litto ra les étudiées ju sq u ’ici.
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